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couait. Il ouvrit la bibliothèque et en tira
une cuvette qu'il emplit aux trois quarts
d'une mousse vermeille.

Très calme, maintenant, ressaisi par
l'instinct professionnel, le docteur es-
suyait la bouche du malade, l'aidait à s'é-
tendre sur un divan, déboutonnait la che-
mise. Puis, il l'auscultait et son front sé-
vère se barrait d'un pli d'inquiétude. Res-
piration caverneuse, pectiloquie évidente,
et, en outre, cette fièvre continue, cet
amaigrissement régulier avoués par le pa-
tient : aucun praticien ne s'y serait

! trompé. Il s'agissait d'une tuberculose à
la deuxième, peut-être même à la der-
nière période.

>

— Il faut, dit Annenkoff, en rédigeant
une ordonnance, le repos absolu, la tran-
quillité, et surtout garder le silence.'
Comme alimentation...

Mais Basilieff, déjà soulagé, se redres-
sait : la face cadavérique, les lèvres exan-
gues s'étaient légèrement colorées. Un
sourire parcourut. ses traits tourmentés :-. Docteur, vous oubliez un détail es-
sentiel : c'est que je pars cette nuit pour
Moscou et que je parle demain devant
trois mille personnes.

— Ecoutez, vous êtes touché, très tou-
ché. Vous pouvez encore ' guérir, mais à
une condition :

abandonner tout travail et
filer au Caucase, dans un sanatorium, où
vous suivrez un traitement sévère. Autre-
ment...

— Autrement?

— Autrement, vous en avez pour trois
înoia.

— Merci, docteur, c'est tout ce que je
voulais savoir. Aucun de vos confrères'
n'a eu le courage de. me le dire nette-
ment. Maintenant, je vais essayer de pré- ;

cipiter les événements et fouetter encore
les chevaux emballés, pour qu'avant ces
trois mois ils aient regagné la bonne
route, car vous pensez bien que le souci
de ma santé ne va pas m'empêcher de
continuer la lutte.

— Il s'agit de la vie, cependant.

— Si, après avoir accompli l'oeuvre de
destruction, je m'en allais, pour l'amour
d'une vie déshonorée, sans aider à re-
construire la maison, c'est alors, docteur,
que j'aurais droit au mépris des honnê-
tes gens. Allons, vite, votre ordonnance,

: et pardonnez le procédé que j'ai dû em-
ployer pour obtenir votre consultation.

' Me re&iserez-vous encore votre main?

— Ma foi, répondit Annenkoff, j'allais'
vous demander la vôtre.

Jacques CONSTANT.

UN PROCÉDÉ NOUVEAU ET INOFFENSIF POUR

FAIRE DISPARAITRELES DUVETS SUPERFLUS
Recettes de Beauté

En suivant ce conseil, toute femme peut,
dans le secret de son cabinet de toilette, faire
disparaître toute trace de poils ou de duvets
de son visage. Avec de la SuJthine Préparée
et de l'eau, faites assez de pâte pour couvrir
le duvet indésirable, .appliquez cette pâte et,
après deux ou, trois minutes, enlevez-la légè-
rement, ensuite lavez la peau. Cfctle méthode
est infaillible, inoffensive .et-.rapide,, mais il.
faut avoir soin d'employer la véritable
Sullhine Préparée. Si votre pharmacien n'en
possède pas, il peut vous la préparer en
mélangeant 15 grammes de Sulthine con-
centrée avec 9 grammes 1/2 d'oxyde de zinc
et 3 grammes 1/2 de racines d'iris en poudre.

Mouvement judiciaire
Sont nommés par décret en date du 28

août lUI7 :
Conseiller à la cour d'appel de Paris, M'

Grandjean, substitut du procureur général
près la cour d'appel de Paris ;

Substitut du procureur général près la
cour d'appel de Paris, M. Béguin, substitut
à Paris ;

Substitut du procureur général près la
cour d'appel de Paris, M. Béguin, substitut
à Paris ;

Substitut du procureur de la République
près le tribunal de première instance de la
Seine, M. Pittie, docteur en droit, ancien

,
magistrat ;

.
;

;
Conseiller à la cour d'appel de Paris, M.

j Saumande, juge d'instruction au tribunal
: de la Seine ;

Conseiller il la cour d'appel de Paris, M.JÓussamne, président du tribunal d'Angers.
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" L'ILLUSIONNISTE "
par SACHA GUITRY

Le Tout-Paris dès générales et des premières à fait hier un gros- succès à la nouvelle
comédie de M. Sacha Guitry, l'Illusionniste, ctont J'atmosph-ère est ingénieusementpré-
parée par une série de numéros de music-hall. Nous publions ici l'amusante scène
jcuée parTlau-téufet Mlle Yvonne printemps..'Les deux personnages, qui se donnent pour
deux Anglais,' dans l'exercice de leur profession, éprouvent d'abord la plus grande
difficulté à se comprendre dans l'intimité, chacun cherchant à s'exprimer dans une
langue qu'il ne cannait pas. Mais ces deux Parisiens ne tardent pas à révéler, pour
notre joie, leur véritable identité.

(Miss Hopkins est entrée. Elle reste près
de la porte, souriant à Paul d'un air g'êné.)

PAUL. — Good morning 1.,
Miss HOPKINS. —

Good morning !

PAUL. — You... speak trench ? (Elle lui
répond par un geste qui ne signifie rien. Elle
s'assied) Heu... ah ! ca ne va pas être com-
mode !... (Haut) Heu... you... heu... pretty !...
(A part) On devrait apprendre l'anglais aux
enfants (Haut) Heu... vous, you... charmmg !

Miss HOPKINS. — Yes !

PAUL, à part. — Ce ne s-ont pas les Fran-
çais qui devraient apprendre l'anglais, oe
sont les Anglais qui devraient apprendre le
français ! (Elle lui sourit ineffablement)
You... with me... (Il fait le geste de se
coucher).

Miss HOPKINS. — Oh...
PAUL, à part. — Oui, évidemment... c est

un peu vite !... Il me faudrait deux ou trois
phrases d'abord pour amener ça... (Haut)
Little minutes....

:Miss HOPKINS. — Yes. » -

PAUL, ait fond. — Gosset !
*

GOSSET, entrant. — Patron !

PAUL DEFRESNE, bas- à Gasset. — Dites
donc... écrivez-moi sur un bout de papier...
vous avez un crayon ?

GOSSET. — Oui, patron...
PAUL DEFRESNE. — Ecrivez-moi en an-

glais... « Vous me plaisez beaucoup. Il me
serait agréable de vous emmener souper...
Je peux vous rendrede grands services dans
votre métier ».

GOSSET. — Bien patron... '

PAUL DEFRESNE. Et puis alors aussi
ceci... (Il parle bas).

*Miss HOPKINS, à part, au publie. — J'au-
rais tant aimé qu'on ne -sache pas dans le
théâtre que Je'ne suis pas Anglaise'... Mal.." '

heureuseï^^,;je'",.^'aijamais pu apprendre
autre chose que « Yes » ou « Good mor:!!
ning ». Ça me rend quelques services, mais
ça n'esttout de même pas suffisant pour
causer... Ah ! et j'ai eu tant de nidl' à ap-
prendre mes chansons ! Dire que, tous les
soirs, je chante trois chansons s'ans com-
prendre un mot de ce que je dis... C'est pour
ça que je fais des gestes un peu vagues. Je
n'ose pas trop me lancer.. Qu'est-ce qu'il fait
là-bas, et qu'est-ce qu'il peut bien vouloir ?...
Ce qu'il y a de plus bête c'est qu'il parle très
bien français... Seulement, voilà, l'idée ne
lui viendra pas de me parler en français !

Naturellement, il me croit Anglaise, alors, il
emploie sa langue maternelle !... Il n'est pas
mal comme homme, mais il a l'air plutôt
bête dans la conversation ! Il ne trouve rien
à dire !

PAUL, à Gasset. — Merci, mon ami.
GOSSET. — Now, you ean undersrtand what

he wants !

Miss HOPKINS. — Yes.
(Gosset sort).

PAUL. — Mis6,.f. you are a cliarming and
ve'ry pretty girl...

.Miss HOPKINS. — Yes (A part). Pourquoi
s'est-il fait écrire des choses en anglais !...
Il ne connaît donc pas sa langue ?

PAUL. — 1 am not an English man... 1 am
a French man...

:.\118S HOPIUNS. Yes !... (A part.) Si. au
m'oing, il faisait des gestes !

PAUL. — But, 1 love you !...
Miss HOPKINS. — Ah ! ça...
PAUL. — Quoi ?
LVIISS HOPKINS. — Rien.
PAUL. — Comment « rien »?
Miss HOPKINS. — Oih !....
PAUL. — Mais qu'est-ce qui se passe ?...

Vous n'êtes donc pas Anglaise ?
Miss HOPKINS.-Non... eh bien ! et vous?
PAUL. — Moi non plus... je ne suis pas

Anglais... :

Miss HOPKINS. — Ali ! ben ÇA, par
exemple !

PAUL. ,- Ah ! c'est inouï !... Et moi qui
mo donne un mal de chien pour parler...

Miss HOPKINS, Et moi pour com-
prendre....

PAUL. — Comment, vous êtes Française ?
Miss HopKiNS. — Oh ! ot comment !

PAUL. — D'où êtes-vous ?
iMiss HOPKINS. — J'suis d'Paris !

PAUL. — Moi aussi !... Nous sommes
pays !... De quel quartier, vous ?

MISS HOPKINS. —. Moi, Grenelle.
PAUL. — Moi,

,

je suis de la butte Mont-
martre...

Miss HOPKINS. — C'est encore assez loin
pour atte'indre votre butte !

PAUL. — Prenons une voiture pour aller
plus vite !... Bonjour, ma payse. Ah ! quelle
sensation délicieuse ! Il me semble, c'est
curieux, que je ne vous avais pas reconnue
tout de suite ! Maintenant qu'on s'est re-
connus je vais vous dire en français ce quie
j'essayais de vous dire en anglais... heu...
je... Tiens, voilà, que ça me gêne davantage
en français... heu... Voulez-vous que nous
soupions tous les deux ce soir ?... J'ai faim...
Vous n'avez pas faim ?

Miss HOPKINS. — Heu...
PAUL. — Quoi ? Qu'est-ce qui vous fait

hésiter ?... Nous sommes pays...
Miss HOPKINS. — Oui, mais dans le

théâtre...
PAUL. — 'Pour eux, nous sommes An-

glais... ça revient au même... nous sommes
toujours pays.... Hein ?... Dites !.... Vous
n'êtes peut-être pas seule ?

Miss HOPKINS. — Oh ! si...

.
PAUL. — Comme vous dites c'a !...

Miss HOPKINS. —Je le suis tellement.
PAUL. — Complètement ?
MISS HOPKINS. — Oui.
PAUL. — Ah ! Depuis quand ?
Miss HQPIUNS. — Depuis quinze jours...
PAUL. — On vous a quittée ?
Miss HOPKINS. — Oui...
PAUL. —

Pourquoi ?... Dites...
Miss HOPKINS. — On s'est marié !

PAUL. — On est devenu fou ? Quand ...
MISS HOPKINS. — Il y a... cinq jours !

PAUL. — Nous sommes samedi... Laissez-
lui jusqu'à jeudi... *

MISS HOPKINS. — Oh ! non... c'tfst fini...
il .est parti pour le Brésil.

PAUL. — 1,1 va faire fortune !

Miss HOPKINS. — Non, il est riche.
PAUL, — Alors, il va< s,e ruiner ! Pauvre

petit, qui est tout seul !... Vous n'avez pas
de parente ?

Miss HOPKINS. — Ils M'ojttt. fichue
dehors. Il y. a deux ans !

. PAUL. — Il y a longtemps que vous êtes
i

au théâtre ?
Miss HOPKINS. — Non, je commence...
PAUL. — Eh 'bien, continuez, vous com-

mencez bien... Je vous écoutais là-haut,
c'est vous qui ficherez vos parents à la
porte de chez vous dans deux ans... Où ha-
bitez-vous ?...

Miss HOPKINS. — Hôtel d'Amsterdam...
PAUL. — Vous n'aimez fias mieux le Con-

tinental ?...
> Miss HOPKINS. — Si...

PAUL. — Tl y a une chambre à côté de la
mienne... (Elle le regarde fixement.) Ça ne
vous dit rien ?

Miss HOPKINS. -,Si, mais...
PAUL.—Quoi?
Miss HopKiNfev''Pour

-
qui 'm:e!'Prenez-

vous donc ? - -
,

-
!tpÀijL.

——
Pour --rflo,., î" "" m \iv

Miss HOPKINS. — Vous allez vite...
PAUL. — C'est l'habitude... C'est le mé-

tier, je voudrais vous escamoter...
Miss HOPKINS. — Etes-vous sérieux ?

PAUL.— Non, du tout, n'ayez pas peur !...
Mais vous me plaisez rudement.

Miss HOPKINS. - Ça n'est pas assez...
PAUL. — Faites le reste!... Moi, je vous

déplais ?
Miss HOPKINS. — Non...
PAUL. — Eh ben !

Miss HOPKINS — Vous croyez que ça
suffit ?

PAUL. — C'est déjà pas mal ! Je ne vous
déplais pas....et vous me plaisez... c'est une
heureuse coïncidence. Vous n'avez plus
qu'à avoir du talent pour être indépendante.

Miss HOPKINS. — Par moi-même !

- PAUL. Tiens, pardi ! On n'est pas imM-
pendant par quelqu'un. Vous savez que
c'est ça la vie pour une artiste...

Miss HOPKINS.' Oui, mais, il y a aussi...
PAUL. —Oh!...
Miss HOPKINS. Quoi ?-

....
PAUL. — J'aime moins ça !

; Miss HOPI-,INS. — On est bien obligé !

PAUL. - Je ne connais pas cette loi !...
Prenez donc du plaisir avec les gens de
votre monde !...- Allez, d'abord parce qu'ils
'le comprennent mieux que les autres... et
puis ils sont libres aux mêmes heures que
vous... et puis ils...

Miss HOPKINS. — Ils ne sont pas souvent
sérieux...

1
PAUL. — Non, mais ils sont quelquefois

drôles !... Vous aimez donc tant que ça les
gens sérieux ? Vous ne savez donc pas
que les gens sérieux finissent toujours par
s'e marier avec une autre! Ce n'était pas
quelqu'un de sérieux, le monsieur qui vous
a quittée ?

Miss HOPKINS. — Oh ! si.
PAUL. — Eh bien, vous voyez !... Il s'en

est tiré avec un cadeau, probablement.
Miss HOPKINS. — Non.
PAUL. — Comment, non ?

.
Miss HOPKINS. — Non, parce qu'il savait

que je suis un peu piquée et que s'il m'avait
donné une grossie somme je l'aurais dépen-
sée d'un coup.

PAUL. — Vous voyez bien que vous êtes
une artiste ?

Miss.HopKJNS. — Alors il a préféré faire
l1n arrangement chez son notaire... ça fait
que comme ça j'ai de quoi mourir de faim
pendant toute ma vie ! Si encore je pouvais
arriver à devenir une vraie artiste... mais
dans notre métier, hélas, ce n'est pas pos-
sible.

PAUL. — Mais pourquoi donc ?
,Miss HOPKINS. — Les gens de concert ne

peuvent pas être de vrais artistes !

PAUL. — M.ais je vous défends de dire
ça!u. Vous croyez qu'il Y a une différence
entre un comédien et moi ?

Miss HOPKINS. — Je le crois, oui...
PAUL. — En voilà une idée !... Un comé-

dien cherche à faire croire qu'il est marquis,
avocat, médecin ou cocu... moi je leur fais
croire que je suis illusionniste, c'est la même
chose ! Avec cette différence à mon avan-
tage, c'est que, lorsque la soirée est finie...
et que le public rencontre le comédien dans
la rue, il ne dit pas : « Voilà l'avocat ou le
médecin de tout à l'heure »... Non, il dit..
« Voilà le comédien », tandis,que, quand il
me voit, il continue à dire : « Voilà l'illusion-
niste ! »... Je ne suis pas plus illusionniste
qu'il n'était avocat... j'ai joué la comédie
comme lui... seulement, moi, on s'en est

i moins aperçu !... Il n'y a ni différences, ni

classes, parmi ceux qui montent sur les
planches... Il y a les bons et les mauvais,
c'est tout ! Soyez parmi les bons. Vous
croyez que Little Tich ce n'est pas un grand
artiste, et Chun-Ling-Soo et Tom Hearn... et
vingt autres. Et une que j'ai connue et qui
chantait et dansait.

Miss HOPKINS. — Ah !

PAUL. — Oui, et quelle artiste c'était... et
simple comme pas une. Et quand un de
ses camarades lui disait comme je le lui
ai dit moi-même

. « Voulez-vous venir sou-
per avec moi au 'Continental ? » savez-vous
ce qu'elle m'a répondu ?

Miss HOPKINS. — Elle vous à1 répondu que
c'était entendu.

PAUL. — C'est entendu !... Ne vous habil-
lez pas...

Miss HOPKINS. - Du tout ?
PAUL. — Ah ! si... je voulais dire... restez

habillée simplement !

Miss HOPKINS. — Oh ! mais, je n'ai
qu'une robe!...

PAUL. — Il ne fait pas froid... une seule
suffira!... Vous en aurez une autre demain.

Miss HOPKINS. — Si vous me l'offrez.
PAUL. — Je ne voiSl'offrirai pas...
Miss HOPKINS — Oh ! -
PAUL. — Non... Je- vous ferai augmenter

ici... Combien gagnez-vous ? ;

Miss HOPKINS — Hum...
-PAUL. — Vous aurez le double.

Miss HOPKINS. — Vous savez donc ce que -je gagne ?
PAUL. — A être connue !... oui !... Est-ce

que vous êtes de la tournée ?
Miss HOPKINS. — Quelle tournée ?
PAUL. — Tout le programme part dans

huit jours pour quatre mois
Miss HOPKINS. — Je n'y étais pas...
PAUL. — Eh ben, vous en serez !...
Miss HOPKINS — Vrai ?
PAUL. — Oui.
Miss HOPKINS. — Pourquoi êtes-vous si

gentil avec moi ? Je vous croyais plutôt
rosse...

PAUL. — Oui, mais il y a des jours où
on n'est pas en train.

Sacha GUITRY.

LES THÉATRES
AUX BOUFFES-PARISIENS

L'ILLUSIONNISTE, comédie nouvelle en trois
actes et un prologue de M. Sacha Guitry.

M. Sacha Guitry est maître de son art et
de sa, formule. Il peut désormais, pour notre
plaisir, faire autant de pièces qu'il voudra,
sans que l'on sente l'effort ni qu'il sente la
fatigue. L'inconvénient de cette sûreté même,
est que ce théâtre, agréable, ne s'affranchit
pas de toute convention ni de toute rhéto-
rique. Il est de pure fantaisie, et cependant
on n'a pas de surprises, on sait toujours où
l'on va. Hier, durant quelques instants, une
heure environ, le public a été, contre l'ha-
bitude, désorienté : il ne savait pas où il
allait.

Par un prodige d'adresse, M. Sacha Guitry
l'a tenu en haleine. Pour bien poser le carac-
tère de « l'Illusionniste », il nous l'a montré
d'abord dans l'exercice de sa profession.
Nous avons eu le hors-d'œuvre d'un pro-
gramme de variétés, dont nous avions ap
plaudi les numéros antérieurement à l'Al-
hambra, au Casino de Paris ou au cirque
Médrano : deux cyclistesPsom ! .psom /, une
liseuse de pensées, un prestidigitateur, qui
était M. Sacha Guitry lui-même. Quelques
coupures s'imposent. Les spectateurs s'amu-
saient follement, mais ils regardaient leurs
montres. Ils se demandaient avec anxiété
,si, par hasard et pour une fois, M. Sacha
Guitry ne se payait pas leur tête. Les paris
étaientouverts. On l'offrait à deux contre un.

Plusieurs, personnes murmuraient déjà,
comme Hamiet : « Des mots ! Des mots 1 »
En d'autres termes, on réclamait le texte.
Enfin, on a vu les jambes de Mlle Yvonne
Printemps, à la fente du rideau, et l'on a
entendu sa voix. Elle chantait une chanson
anglaise : c'était un petit commencement.
M. Sa/Ciba. Guitry a fait ensuite ses tours et,
après un entr'ade, nous avons eu la vraie
pièce.

Elle est symbolique, mais sans la moin-
dre obscurité. Vous devinez, je .le gagerais,
que l'intrigue est un tour d'illusionnisme
transposé dans l'ordre du sentiment; M.
Sacha Guitry reçoit dans sa loge la visite
d'une dame du demi-monde à laquelle il a
inspiré la plus vive admiration. Elle le prie.
de venir figurer chez elle. le soir même, et
comme elle n'a pas encore expédié ses car-
tes d'invitation, et que la poste est lente en
temps de guerre (il y a la guerre), M. Sa,cha
Guitry s'y trouve seul. Il achève une sé-
duction déjà fort en train. Il joue la grande
scène de l'invitation au voyage :

Mon enfant, ma sœur,
Songe à la douceur

D'aller là-bas vivre ensemble
Au pays qui te ressemble...

A l'acte suivant, autre chanson : il
avoue à la dame que le pays où il voulait'
l'emmener la veille ne lui ressemble pas

du tout, que là tout n'est pas ordre et
beauté, ,luxe, calme et volupté, qu'enfin
une tournée de prestidigitateur n'a aucun
rapport avec un voyage d'agrément. La
dame, désabusée mais résignée, demeure
dans son petit hôtel, et l'illusionniste re-
tourne au Continental, où la petite chan-
teuse anglaise du premier acte 'l'attendai.t
comme 'Pénélope.

La comédie nouvelle de M. Sacha Guitry
est jouée avec la même perfection que les \

précédentes, par lui-même, par M. Baron
flls, par Milles Yvonne Printemps, Madeleine
Cartier et Jeanne Fusier. Elle est, de même
que les précédentes, fort spirituelle et ornée
de mots comme les appartements sont ornés
de glaces : mots de situation, mots d'au-
'teur, mots d'acteur.

Abel HERMANT.

La premièrede ce soir. — L'Odéon donnera,
à partir de ce soir, une série de représenta-
tions des Deux Orphelines, de d'Ennery et
Cormon.

Renaissance. — Ce théâtre reprendra ce
soir, à 8 h. 1/2, le vaudeville de MM. Mau-
rice Rennequinett Pierre Veher : Vous n'avez
rien à déclarer ?

Châtelet. — Le Châtelet donnera, cette se-
maine, lies cinq dernières représentations
de Dick, roi des chiens, policiers ; dimanche,
dernière matinée et dernière soirée.

C'est le Tour du Monde, en 80 jours, le
légendaire et inépuisable succès du Châtelet,
qui lui succédera.

La première sera donnée le mercredi 5
septembre.

Scala. — Ce théâtre, pour suivre la se-
maine anglaise, ne donnera plus de matinée
le jeudi, mais le samedi. Le 1er septembre,
première matinée avec le Sursis.

Ce soir :
Th.-Français, relâche ; demain, 7 h. 45, l'Etin-

celle, PoLyeucte.
Opéra-Comique, relâche; demain, 8 h., Wertherv
Odéon, 7 h. 45, les Deux Orphelines.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30, l'Illusionniste (Sacha

Guitry).
Variétés (GuL 09-92), 8 h. 115i Kit (LMax JDearly).
Châtelet, demain, 8 h, Dick, roi des chiens poli

ciers.
gymnase, 9 h. 45, les Deux Vestes.
Vaudeville, 8 h. 30, la Revue.
Palais-Royal, 8 h. 30. Madame et son filleul.
Ambigu, 8 h. 30, le Maître de forges.
Antoine, 8 h. 25, M. Bourdin, profiteur. _
Renaissance, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer?
Porte-Saint-Martin, 8 h., le Chemineau.
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle Nuit ou le Déri-

vatif.
Femina, 8 h. 45, Hello, Boys!
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Petite Maud.
Scala, 8 h. 20, le Sursis.

MUSIC-HALLS

Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Revue.
Olympia. tous les soirs. Mat. vendredi et dim.r HYGIENE n

I DE LA TOILETTE S

II Les propriétés détersiveset antisep- |
H tiques qui ont valu au p| Coaltar Saponiné le Beuf I
H d'être admis dans les Hôpitaux do |
H Parts, en font un produit de choix |
H pour les usages de la Toilette s fe| Ablutions joupnaBièrosp i
9 Lotions du cuir chevelu qu'il |I tonifie ; Soins do la ttouche s II Lavage des Nourrissons, etc. 1| DANS LES PHARMACIES H

Se méfier des nombreusesîmitatlonsjj
n —GM-ai; M, 'w-TIBR#*

144. rue ae Tocqueville. leiepnone \'VagI'a.lU -.
LES REPAS sur le FRONT

Maison Centenaire
fondée par RPPERT

en 1812
Chevallier-Appert
fournisseurde l'Inten-
dance, a donné son

nom au procédé de fabrication ces
conserves pour l'armée.

Sa sauce Gribiche (vinaigrette) ou
sa Mayonnaise (véritable)s'associent
agréablement aux plats froids.
Gaos:30, Rue de la Mare, Paris,xx*. C<fa/.franco.j

SAVONS DE MARSEILLE

•< Le Pliant », par caisse de 50 kilSavon 112 fr.; de 100 kil., 220 fr.; franco
votre cfare contre mandat poste d'avance.

Savonnerie Provençale, Marseille Saint-Just.

1 Le meilleurtic- TONI-DÉPURATÏF
Goût excellent — Bonne DigestionMORUBILINE
Conva]eacents,Anémiés,Scrofuleux
Bronchitiques, Tuberculeux, etc.

1/2 flacon 3.50. Flacon 6 francs franco poste.. Notice gratis
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, r. Joubert,Paria

et toutes Pharmacies.

Mauvaises Digestions. Migraines EÈ|k
wm Défaillances.Vertiges. Faiblesses
| sont immédiatement soulagées avec les délicieuses f

| »• Pastilles MELISSIA J

I Toute personne sujette à ces malaises doit avoir sur elle une boîte de |
j.

Pastilles Mélissia, bonbons exquis, possédant toutes les qualités et les |j
| propriétés de la célèbre EAU DE MELISSE des CARMES, qui entre dans |î
1 leur composition. Rien ne vaut pour les estomacs difficiles et laborieux |
{ l'usage quotidien des Pastilles Mélissia. |
i Çro5 :

DHOIjUEUIE CENTRALE DU SUD-OUEST, maison Ç. Thomas, AÇE1 t
' Détail : PHARMACIE Ch. ROULLIES, 44, rue Montesquieu, AGEN |
| La boîte, 1 fr. 15 franco par poste. 1
£ Se trouve dans toutes les Pharmacies Jh9

Dépôt à PARIS : Ph'e PLANCHE, 2, rue de l'Arrivée J®
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